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La journée 
Les sept Interpellations sur la politi

que générale dn gouvernement ont tait, 
ce vendredi, à la Chambre, l'objet d'un 
uébat mouvementé . 

Le service dea architectes des Bon-
ches-du-Rbône, après une visite dans 
U s 30 communes ainistrées, évalue à 
,16 mil l ions environ l'ensemble des dé
g â t s matériels occas ionnés par le der
n ier cataclysme. 

m 
Le Syndicat des P. T. T. refusant de 

se dissoudre, les poursuites contre lui 
doivent recommencer. 

tj) 
Devant la Cour d'assises de Versailles, 

t e poursuit le procès Renard, qui durera 
encore plusieurs jours. 

SJJ «ETRANGER. — L'entrevue des empe 
urs d Al lemagne et de Rnssie a eu lieu 

a Bojcarlrra, s bord dn • Btaadsrt ». 
Loi débats conUnue.n au Keicu-

stag sur la quest ion hnantuère. 
Un torpilleur rusée a canonné un 

jateamer angla is dans les eaux finlan
d a i s e s . 

- La convention franco-suisse rela
t ive à l'accès du Simplon, a été s ignée 
ce matin à Berne. 

Nous avons déjà annoncé que M. le chan
celier de l'archevêché, 31, rue Cardinal, à 
Aix-en-Provenee, recevait lus secours pour 
le* sinistrés du midi de la France. 

Nous transmettrons volontiers les offran
de* de nos lecteurs. 

congrès national des œuvres 

Hautement approuvé et encouragé par le 
Souverain Pontife et, à l'unanimité, par l'épis-
ropat français, o» premier Congrès des prêtres 
séculiers qui, ,-n Ttanin. l'occupent des u-u-
<-re« d,' missions, s'annonce >,JUS les plus nao-
l'iix aussio-s : une cinquantaine de SIOSISM 
U'Jà ont désigne «les déléguée.. 9on importance 
et sou actualité ont frappé s .v SS. les évo
que* dans la crise présente de la fol. 11 s'.igit 
lie multiplier les œuvres de missions et d'amé
liorer les messodsn, 
• Les réunions auront lieu, 1 Paris, 17, rue 
Hamelin, sous la présidence de S. G. Mgr l'ar
chevêque de ParU, les M, 23 et ti Juin. Le 
clergé paroissial voudra certainement venir eu 
grand nombre exprimer ses desiderata à l'as-
lemblée et l'éclairer de son expérience. Prière 
d'adresser les detnandes de cartes d'entrée 
(2 francs a M. l'abbé Deoiz-.-, secrétaire, 19, rue 
Nltot, Paris. XVI'. 

Les Udèl'M MOI invités à la réunion de ssA-
îlir-- S Notre [lame des \ irtoires, Je; Jeudi 
ï i Juin, h S fi. H du soir : -"muni par M. le 
chanoine Lenfant, curé de SsinV-AnteiM, allo
cution de Mgt l'archevêque de ParK 

Lendemain 
de fête 

L'henre avancée à laquel le s'est ter
minée cette fête des public istes chré
t iens , qui marquera, d i s ions -nous hier, 
dans l'histoire de la corporation, ne 
nous a permis d'en donner qu'un bref 
résumé. 

Nous voudrions y revenir aujourd'hui 
et, dans le trésor presque surabondant 
des paroles entendues , choisir quelques 
perles pour nos lecteurs. 

Ce fut un vrai régal de contempler 
success ivement les mervei l leux ta
bleaux de la v ie de Jeanne d'Arc, que 
Mgr Touchet a fait passer sous nos y e u x 
raves, pour louer le sèle apostolique de 
la Pucel le , à la fois dans son ardeur, 
dans sa bonté et d a n s sa force. 

Au cours d e cette série de dél icieuses 
esquisses , l 'évêque d'Orléans nous a 
montré le vrai pr inc ipe de toute l'action 
de la Bienheureuse héroïne dans ce 
Christ brodé sur l'ordre de ses voix, en 
son étendard, portant et bén i ssant le 
monde, — « pour lui rapporter toute 
gloire ». 

Tel est bien l'objectif de tout journa
liste catholique qui n'a généralement 
guère sa récompense en ce monde. Tel 
doit être auss i l'objectif de tout catho
l ique, et c'est ce qui nous permet, au 
mil ieu des A v i s i o n s et des conflits de 
personnes et d'idées, d'envisager cette 
réelle c l forte union supérieure des 
esprits et des cœurs , indispensable pour 
la victoire. 

Cette union , le vénéré prés ident de 
la corporation, M. de Marolles, la cons 
tatait au banquet , dans son toast. 

« Nous s o m m e s loin de penser tous de 
même, disait- i l ; des divergences pro
fondes nous séparent ; mais parce que 
nous poursuivons le même but, parce 
que nous combattons, tous pour Dieu», 
l'Eglise, et la patrie, nous sommes unis 
et heureux du nous retrouver ici et de 
célébrer ensemble notre fête •>. 

C'était, eu effet, tout un symbole, que 
cette rencontre au Sacré-Cœur, puis à 
la même table, de journalistes très divi 
sés dans leur conception des méthodes 
à employer , mais très unis dans leur 
désir d'atteindre Je but commun qu'ils 
se sont ass igné . 

Aussi ne saurions-nous Irop encou
rager les catholiques à ne pas se trou
bler outre mesure de la vue de ces divi 
s ions , pourvu que tous sachent s'unir 
aux moments où l'union est nécessaire. 

De la grâce de Dieu, du bon sens et 
du dévouement de tous, de la protection 
de Jeanne d'Arc, dont tes fêtes ont uni 
tous les vrais Français et dépassé tou
tes les espérances , nous attendons cette 
entente . 

M. de Las-Cases, l 'éloquent sénateur 
de la Lozère, dans sou toast si spirituel 
et .si élevé, a constaté le caractère effec
tif de cotte espérance basée sur l e com
mun dévouement à la rel ig ion et à la 
patrie. 

Mgr Touchet, quelques instants p lus 
tard, devait nous déclarer que jamais il 
n'avait eu , dans sou diocèse, une four
née pastorale aussi consolée que celle de 
cette année . Plus ieurs évêques, ces der
niers temps, ont rendu le même témoi
gnage. Les fêtes de Jeanne d'Arc ont 
surpris par leur sucrés éclatant. Dans 
le - vil les, le mouvement rel igieux s'ac
centua. 11 y a donc des côtés consolauls . 
Aussi M. de La-s-Cases, après avoir, e n 

quelques mots vibrants , énuméré nos 
défaites, a dit les espérances de 'v ic
toire. Espérances basées sur la pu i s 
sance de l'action du Pape , sur l'union 
étroite dans l'action prescrite, shr la 
v igueur des évoques prêts à aller en 
prison, enfin sur la conscience que l'on 
commence à avoir — bien tard, hé las ! — 
de la nécess i té de s'occuper de !» diffu
sion des bons journaux. 

Ce n'est pas par s imple flatterie à 
l'égard des public istes présents , c'est 
avec une convict ion communical ivo que 
l'éminent sénateur nous disait que si 
Jeanne d'Arc revivait, elle se ferait 
« publiciste chrét ienne », pour réveil ler 
la. foi et combattre l'impiété triom
phante. 

Windthorst , afï lrme-t-on, critiquait 
sévèrement les Français d'avoir tant dé
pensé pour leurs écoles, bien nécessa i 
res cependant, et pour leurs cathédra
les , et d'avoir si peu dépensé pour la 
presse catholique. On commence à le 
comprendre. On se repent de cette faute. 
On cherche à la réparer. <J>«t un p u i s 
sant motif d'espoir. 

Mgr l 'évêque d'Orléans, dont le toast 
fut vraiment le bouquet de la journée, 
résuma toutes les leçons de la fête. De 
cette causerie ét incelante , nous ne re
t iendrons qu'une pensée qui continuait 
cel le de l'éloquent sénateur . 

Le prélat nous montrait , d a n s un ré
sumé d'une rare puissance , tout ce qu'i' 
y a de dévouement, d'esprit de sacri
fice, de v igoureuse action chez les 
petits curés de campagne de France, 
qui, sous 'leur allure un peu fruste par
fois, cachent de si grandes âmes . 

Et, saluant l'œuvre naissante mais 
s ingul ièrement active e t prospère des 
Bulletins paroiss iaux, il faisait applau
dir avec enthous iasme tous ces petits; 
curés qili, au prix de mil le privations 
parfois, s e font, à. leur tour, « pulurristes 
chrét iens ». 

N o u s aussi , nous les sa laons «Arec une 
fraternelle cordialité, ces mil l iers de 
soldats catholiques de la plume. Le Bul 
letin paroissial ne saurait «at t ire , le 
journal est indispensable . Mai* la, feuille. 
pi irème^r iorWe a'ntf*> ptnVMW'forr i*-
urdinaire d'application àvx principes 
généraux de lutte et de diffusion du bien. 

Ah ! certes, danss cette légion de « pu
bl ic istes ». il y a cTintinies variété*, des 
divergences de méthodes, des différences 
de manière de voir, mais tous Mat* pour
su ivons ie même but, tous nous travail
lons pour Dieu, l'Eglise et la patrie, tous 
nous sentons le besoin de l'union dans 
les choses nécessaires . E n vérité, tons 
nous ne faisons qu'un. 

Salut à tous les publicistes catholiques 
de France ! Salut à tous les soldats obs
curs de l'armée qui fait l e bien p a r l a 
plume ! Leur œuvre portera ses fruits. 

FRANCL 

Nous ne dirons qu'un mot de l'interven
tion do M. Briand jeudi a la tribune du 
Sénat en vue de faire repousser l'extension 
aux catholiques frappés pour leur rés is
tance, de l'amnistie proposée pour les gré
vistes de Draveil-Vigneux. 

Cette attitude était prévue. 
La raison donnée est néanmoins singu

lière. Les catholiques vict'mes resteront 
sous le coup de leurs peines, parce que, les 
catholiques en général Bout disposés à con
tinuer de ne pas se soumettre aux lois in
justes. 

M. Briand a-t- i l une promesse des gré
vistes de Draveil-Vigneux ou'ils ae recom
menceront pas ? La C. G. T. 's'est-elle en
gagée a changer d'attitude vis-à-vis de 
l'Etat ? Et quand on amnistie des délita de 
chasse ou de pèche, croit-on vraiment que 
les délits de ce genre cessent ? 

Il y a longtemps, du reste, que nous 
sommes habitués à voir les catholiques 
subir des lois ou des traitements d'excep
tion. 

M. BriaDd peut continuer. Tous les évê

ques sont prêt? à suivre le cardinal An-
ariou dans la prison à laquelle il va être 
vraisemblablement condamné par défaut, 
si on exécute la peine. 

Les prêtres et les pères de famille sont 
prêts a leur tour a y suivre leurs chefs. 

La Lanterne, journal cher au garde des 
sceaux, l'adjure de marene." dans cette voie. 
Noos lui redisons : Allez-y t 

F. 

Rome 
La médail le annue l l e du pontif icat 

Le cardinal Merry del Val a présenté au 
Pape la médaille annuelle du pontificat, 
dont le sujet représente, cette année, la ré
forme de la Curie romaine. 

Le minis tre de l 'Uruguay 
Le nouveau ministre de la république de 

l'Uruguay a aujourd'hui une audience du 
Pape, auquel il présente les lettres l'accré
ditant. 

Cette audience marque la reprise des 
relations diplomatiques entre le Saint-Siège 
et la république de l'Uruguay. 

Gazette 
Le F.. Vittone! 

Ouf 1 Encore un F.'.' 1 Après le juif Van 
den Bruck dit Dupont! après le F.'. Marix! 
voici le F.'- Vittone. 

Car l'ancien chef du secrétariat de 
M. Pelletan, M. Vittone. trésorier dès In
valides de la marine à Nice, contre qui 
une information judiciaire est ouverte 
(voir ailleurs les détails1, ce Yittoitc est 
un franc-maçon. 

N'en jetez plus t c 
Mariage manqué 

Un fait très curieux vient de se pro
duire à l'île Molène, en face le goulet de 
Brest. Mlle Cécile Cériou devait se marier 
hier, avec un « llien », du nom de Calou 
Le Bras. 

Le cortège des parents et amis sa di
rigeait vers la mairie. C'est alors seule
ment que l'on constata l'absence de 
l'état civil de la fiancée, qui n'a pas été 
inscrite sur les registres de l'état civil. 
Le maire se vit dans l'obligation d'ajour
ner le mariage jusqu'à régularisation. 

Le coitège s'est dispersé a la suite de 
«et incident, fort commenté par 1» popu
lation iws !w«; 

Le « splendide isolement » de M. Massé 

On incident 
russo-britannique 

Un torpilleur russe canoane 
un steamer anglais 

Un vapeur anglais a essuyé le fou .l'un 
torpilleur russe dans les parages d'Hel-
sinâfors. Le navire russe appartient, à la 
llottlle chargée de surveiller les e a u où 
devait avoir lieu l'entrevue. 

Le navire anglais est un steamer mar
chand nommé le Wortbnrg et dont le port 
d'attache, est, Nevvca.stle. Des coups de canon 
furent tirée sur lui sans que le signal lui 
ait été fait de ne pas approcher. 

Un obus a traversé la coque, a crevé les 
tub«s des chaudières et, les éclats ont 
blessé grièvement un mécanicien. 

Un autre obus (teignit presque! aussitôt 
le Wortburg en plein liane, lui taisant une 
blessure pac où menaçait d'être inondée la 
cale. 

Il hissa son pavillon pour fai-e eom-« 
prendre qu'il ne provoquait po'nt et ne. 
résistait pas. 

Alors, le mécanicien anglais blesâé, un 
nommé Bovin-, fut recueilli a bord 1u eroi-s 
leur russe ktia, pansé et transporté à rhô* 
pital de Viborg. .„ 

On télégraphie dllelaingfors, 13 juip : ! 
Le vapeur anglais le M:ortburg e*t corn-. 

mandé par le capitaine Robertsoo. 
Il est, reparti à i heure de l'après-midi 

pour l'Angleterre, après avoir réparé «es, 
avaries. 

Le navire suivait la route régulière det 
navires lorsqu'on a tiré sur lui. 

Saint-Pétersbourg, 18 juin. — On * 
reçu de Hel«ingjfors la confirmation de le 
canonnade d'un navire marchand anglais* 

m 
Bien que la presse anglaise paraisse dis-" 

posée à faire la lumière sur cet incident es. 
a blâmer l'attitude des officiera de marina 
russes, le Um de ses récriminations n'esf 
pas âpre et chacun s'efforce ue%roire a vus. 
regrettable malentendu. 

LA REMCOMTRE_lMPÉRÏflLE 
L'arrivée à Bjœrkœ 

La staiion radio-télégraphique de Revel 
c. reçu ies communications suivantes : 

• Le Hohrnzollern est arrivé a Bjœkœ à 
10 heures. Le tsar s'est rendu immédiate
ment à bord do ce navire pour faire à 
l'empereur d'Allemagne une visite qui a 
duré une demi-heure. L'empereur Guil
laume est allé aussitôt après à bord du 

allemand, rt l'empereur Guillaume relut 
d'amiral russe. 

Déjeuner à bord du « Standart » 
Le déjeuner a eu lieu à t heure, a bord 

du standart, où l'empereur est demeura 
jusqu'à ."> h. M, et où il a pris le thé. Le 
tsar a offert à MM. d'Eulenbourn et Ple«-
sen de riches cadeaux. M. Von Sehcen. 
sous-secrétaire d'Klaf, et d'autres person
nages de la suite impériale, ont reçu d#-s 
décorations très honorifiques. 

L'opinion à Saint-Pétersbourg 
La \ *ite de l'tmpetenr d'.Vllemarni 

Dans sa séance du 12 juin, le Conseil 
municipal de Nevers a été appelé à exa
miner le voeu déposé par M. Massé, député 
et membre du Conseil, tendant à ce que 
I Etat reprenue les terrains du couvent 
Sainte-Marie, pour être vendus par lui et 
contribuer à l'embellissement de la t i l le . 

Ce VOMI fut vivement combattu par 
Je conseiller rapporteur, M. Brisset, qui 
démontra que sou caractère était, pure
ment politique et formait pour M. Massé 
un tremplin électoral. 

M. Baptandler, au cours de la discus
sion, a déclaré que. tout au contraire, la 
ville de Nevers ne pouvait « récolter, 
de la réalisation de ce vœu, que dés 
charges nouvelles ». 

Mis aux voix, ledit vœu fut rejelé à 
Yunanimité moins une voix, celle de 
M. Massé, et ainsi le Conseil a traité 
comme il le méritait le bluff du député de 
Novers. 

Ta belle-mère aimeras 
Extrait d'un contrat de mariage entra 

M. George Smith et miss Mabel Jones, de/ 
New-York. 

f premier. — M. George Smith s'engage, aus
sitôt sun salaire touché, à renUer directement 
chez lui. ttamt parler à pei tonne, et à remettre 
Intégralement ledit salaire entre les mains de sa 
Benne. 

I t. — M. George Smith s'engage à être rentré 
chez lui tous les sain à 9 heures, exception 
faite du cas oh 11 serait en compagnie de sa 
femme. 

| 8. — M. Oeorge Smith s'engage b. s'abstenir 
de boissons aleuuliques et de tabac, sous uae 
forme généralement quelconque. 

Et cela continue ainsi jusqu'au para
graphe 37, dans lequel M. George Smith 
s'engage enfin : 
A S'- Jiiontrer toujours affabU à l'faaj-d de tous 

les parent* de sa femme et plut particulière
ment à l'enard de Mme Jones, sa mire. 

Le geste des monarques se tendant la main ne correspond guère à un mouvement 

de sympathie analogue de la part de Isurs peuples 

Standart, pour rendre avi tsaf la visite 
que ce souverain lui a faite. 

» La traversée de l'empereur, de Dan-
tzig à Bjœrkœ, a eu lieu par un beau temps 
frais, M. de Scbeen acompagnait l'empe-
reur dans sa visite à bord du Standart. 
ainsi que MM. de Pourfalés et Plessen et 
trois chefs de cabinet, sans compter le 
resto de la suite. L'empereur a été salué 
à bord du Stuiulart par le tsar et la tsa
rine H l-ur suite, panai laquelle MM. 8to-
ijrpine, lsvolsky et le ministre de la Ma
rine. Lej premières salutations des mo
narques à bord du Hohenzaltern ont >'•[,'• 
extrêmement cordiales. Us se sont em
brassés à plusieurs reprises. » 

Le tsar portait l'uniforme d'amiral 

continue à être l'objet d'un nryatérieiMj 
silence. 

l a nouvelle nriirieile n'en a été publiés 
que longtemps après avoir été connue et 
commentée par la pressa étrangère. 

A 10 heures du soir, aucune dépêche of-» 
ficielle n'avait été publiée relativement à 
la rencontre des empereurs. 

Ce si'-nce a été interprété de différentes 
façon*, étant donné surtout le manquit 
d'enthousiasme que l'événement soulevé, 
dans la presse et dans le public. 

Le toast du tsar 
Au SBSM 0"' •' SU lieu û bord du Sttuutart, 

l'empereur d • Russie • porté le toast suivant \ 
Je me rejouis dr twmt I B#r» Majesté 4M 

i'fcULLETO.N BU 19 JUIN t»0» — 37 

Le Roi 
des Andes 

TROISIÈME PARTIE 

Dans la cité mystérieuse 
(suite) 

Les limita de don Miguel eurent une brève 
fcoutraetiou. . ., , 

O.est stupide 1 munuura-t- i l entre ses 
st«nts. . . 

Il se leva. Ht quelques pas a travers la 
lente, puis revint vers le médecin qui !e 
retardait avec une évidente surprise. 

_- Je vais ui'absenter pour quelques «ours. Vous aurez tous les s 0 , i i s possibles 
t o u r Mlle d« Bré\ys et sou frère, vous 
lares iimjxwsible pour leur prosurw ce 
îiui ooorra leur être agréable. • mon .re

tour, je pense que tout sera organisé afin 
que je puisse leur l'aire quitter Solopto. 

— Je ne croyais pas que \ous auriez tant 
de hâte, senor.... dit don Sauche, qui parais
sait réellement stupéfait. 

lion Miguel riposta avec une sorte de v io
lence : 

— 8i, j'ai fette d- les voir loin d'ici !... 
loin de moi 1... Vous êtes pour moi un ami 
lidèle et discret, don hanche, je n'ai pas U 
vous radier que cette jeune tille a l'ait 
sur moi lii plus profonde impression. Déjà, 
aprè.s l'avoir vue a paris, ««ulemeot pan-
daut jueiques uisUuii.-. je n avais pu ou
blier le charme délicieux de cette physio
nomie, la lumière et la candeur de ce re
gard. En la revoyant ici, ma prisonnière, at
tachée au poteau et semblable ainsi à une 
jeune martyre, je ressentis une violente 
commotion au co-ui... Et depuis, cet amour 
grandit chaque jour, en voyant sa grâce, 
sa bonté exquise, sa délicatesse d'âme. Mou 
coeur était demeuré fermé jusqu'ici, mais 
elle y est entrée en aouverelne_ Et c'est 
pourquoi, ne pouvant donner suite à un 
tel rêve, je veux (éloigner le plus tôt pos
sible, afin de l'oublier. 

— Mais... mais qui vous empêche, senor, 
de lui offrir votre nom ! 

Don Miguel eut un rire sarcastique. 
— Lui demander d'épouser un chef de 

brigands !... Car elle ne me considère pas 
autrement, sans doute ! 

— Oh ! senor t... Vous n'auriez qu'à lui 
montrer le noble but que vous poursuivez... 

— Elle le connaît, mais j'aj compris que 
jamais elle n'admettrait les moyens que ja 
prends pour y atteindre. 

— Cependant, dans le monde, ie comte de 
la Roctip-Uléoii est un buiuuiu liouoié et 
•sUm« eutt« tous l _ _ . 

— Le comte de la Roche-Oléon, oui... 
mais le roi des Andes est un hors la loi. 
Admettez qu'une cause quelconque — une 
trahison, par exemple — lasse connaître la 
vérité... Comment une jeune personne éle
vé» dans les idées de Mlle de Brévys sup
porterait-elle la position qui serait alors 
celle do son mari 7... Non, don 8anche, une 
pareille question n'est pas discutable, et 
pour l'amour même que je lui porte, je M 
voudrais pas que ilona Inès devint ma 
femme dan- de semblables conditions ! 

Don Hanche enveloppa d'un regard dVn-
Ihousiaste admiration le beau visage pâli 
où se lisaient a la loi* une tristesse lui-
même et une indomptable résolution. 

— Vous êtes héroïque, senor I 
— Non, Je l'aime simplement beaucoup 

plus que moi-même, et je ne voudrais ja
mais qu'elle souffrit par mol. Du reste, 
vous pouvez, être certain «m'en uunriettant 
que je fusse SSMS fou pour lui adresser 
une demande en Bflarisjje, je recevrais un 
relus formel ! 

Oh I cela !... Vous n'ignorez pas, se
nor, de quel charme dame nature vous a 
doué. De plus. Éraa Inès, par suite de l'ex
cellente administration de son tuteur, va 
se trouver presque pauvre. Un tel mariage 
serait pour elle... 

Don Miguel l'interrompit d'un geste ir
rité. 

- Taisez-vous, don Saiiche. J'estime trop 
Mlle de HiiAys pour p-ii-er USI seul instant 
que de telles" considérations pussent l'em
pêcher d'accomplir son devoir™ Or. elle 
« devrait » refuser — d'autant plus qu elle 
est une chrétienne fervente, el moi un in-
L-royant, situation oui met un obstacle de 
plu' entre nous... Voyous, c'est assez sur 
es sujet. Vuu» ftouvi* vous retirer, dou 

Manche, je vais maintenant donner mes ins
tructions a don Estevan. 

— Quel homme ! songea le médecin en 
s'éloiguant. Je nie doutais bien qu'il avait 
quelque sentiment pour elle, mais cela pa
raît plus grave que je ne le pensais... Et il 
a l'air de souffrir 1... Quoi qu'il eu dise, la 
jeune personne serait peut-être ravie. Elle 
ferait là un rêve féerique 1... Mais elle pa
rait si sérieuse el si simple, cette petite !.. 
Une bien charmante nature ! Don Miguel 
n'aurait pu trouver mieux, U aurait été 
heureux avec elle, notre cabecilla bien-
ainié... Pourvu, encore, qu'il M souffre pas 
trop longtemps ; 

VI 

La nuit s'étendait sur la cilé Ou roi ues 
Andes. Les lampes électriques qui éclai-
laient ses larges voies étaient éteint*», 
celles des maisons g| j e s tentes les imi
taient une à mu-, en même temps que s'at
ténuaient les bruits du camp. Une guitare 
résonnait encore... un éclat de voix se fai
sait entendre par une fenêtre entr'ouveite. 
Mais bientôt le silence complet régnerait, 
aui-si que l'exigeaient les ordres du maître, 
toujours strictement observes niéoie pen
dant ses plus longues absences. 

Du coté des grottes, une ombre féminine 
surgit. Petite et menue, elle avançait sans 
bruit -t sans hésitation, eu dépit de l'obs
curité. 

Bientôt, elle atteignit l'enclos réservé 
aux demeures des prisonniers - humbles 
cahutes que gardait une sentinelle, non par 
crainte dune évasion qui n était pas pos
sible a Solepto, mais dans le cas où une 
révolte eut été Untée. Dn tau", de sifflet, 

ou une simple pression sur un large bou
ton électrique placé dans la guérite où elle 
s'abritait .suffisait à eette sentinelle pour 
avertir un petit poste tout proche. 

En dehors de l'enclos se trouvait uns 
espèce de hangar où les prisonniers ran
geaient les outils dont ils s'étaient servis 
pendant le jour. Ce fut do ce côté que la 
femme, évitanl la sentinelle, se dirigea 
d'un pas glissant. 

Ouand 'elle -e trouva tout près, ,.|le 
appelé doucement : 

— Etes-vous là, senor Hermann ? 
— Qu'est-ce qui me parle '.' Oue voulez-

vous ? dit une \oi.\ rude, eu mauvais espa
gnol. 

— Une personne qui s'intéresse à votre 
sort. Hépoudez d'abord à une question : 
voulez-vous vous venger de celle qui e.-t 
cause du rude châtiment que vous indigo 
le cafeecilla v 

— Celle qui est, couse ? Voulez-vous 
parler de la Française ? Elle S empêché le 
iuaitre dto ;ne tuer. 

• - C'était une comédie! Elle voulait 
.simplement attendrir don Miguel par son 
émotion et ses prières, el lui faire croire à 
.-a bonté. I_i preuve qu'elle se soucie bien 
w vous, c'est qu'elle vous a laissé châ
tier connue le dernier des esclaves, alors 
qu'il lui eût été.facile d'obtenir votre grâce 
du cabecilla. qui ne lui refuserait rien. 

— C'est vrai ! .Mais, qui êtes-voua doue » 
Et pourquoi venez-vous me raconter cela t 

— Que vous importe qui je suis 1 Je. 
viens vous offrir la vengeance. 

--- C'est très bien, mais je ne veux pa* 
m'engage!- à l'aveugle dans une affaire au 
bout d- laquelle, si je suis découvert, le 
iuaitre me fera pendre sans réniissioii '. 
Dite* votre, nom, ou verra ajyiès. 

Comme sa mystérieuse interlocutrice ne 
répondait pas, "Hermann ajouta d'un to» 
guoguenaro : 

— Du reste, je peux vous le dire mf)i« 
même, je vous ai reconnue à votre vois. . 
Vous êtes Yiceiita, la sœur de lait di| 
maître. 

I.a femme eul une sorte de rire forcé. 
— Vous êtes très fort, senor ! Eh bien I 

oui. c'est moi, Yicenta. qui viens vous 
offrir la vengeance, en m£me temps qu'un 
moyen de fuir l'enfer ç** e*ru désormai» 
pour vous So^i to . 

— Pourquoi l'ailes-vous cela ? Car je ne 
suis pas assez présomptueux pour ima
giner que ce soit par intérêt pour moi X 

— Non. c'est seulement parce que je dé
teste cette Française, dit l'Indienne d'us 
ton sourdement haineux. 

— Ah I Ah ! vous êtes jalouse de la jolie 
senorita, des égards dont l'entnure dou MU 
guel, alors que vous, sa «oeur de lait, êtei 
traitée simplement par lui comme v i e ser
vante ! i icana Herma'in. Et qu avez-vous 
imaciné • 

— Voici : j'ai pu entendre l'autre joue 
une conversation entre le s nor de Klan-
jj;,nl el sOI, ii|s. J'ai appris ainsi que H 
jeun,; nomme — il s'appelle Maxence — 
avait oompté naguère épouser sa cousine, 
la senorita en question, et qu'il avait 
maintenant contre- elle de la haine plei/l 
le cœur. <• Ali ' si je la tenais entre tn** 
mains! • disait-il d'un air mauvai?. 

(A sa>;rir.j 

M. DELL Y. t 

<DroU.<. dt froJMCfttM n ac iS-ff$iuctiiU''.'4n 


